
~7O LE GASCON.

nous lui pardonnons volontiers; 20. Un
aure, lorsqu'il traduisait lorace, était oc-
cupé à remplir l'iiportinte et péétique fonc-
tion de bedean au collége de N... .Il ne
faut donc pas s'étonuner qu1il ait ou des dis-
tr7cion. Même indulgence poulr ce der-
nier; 30. Un autre, appelé à une assemblée
au marché lBerthelot et " pirié d'agir comme
secrétaire," est revenu tout essouflé eb n'a

.u aider ses confrères dans leur laborieuse
besogne. Idon; 4e. Un quatrième venait
de recevoir une semonce très-rude du comité
de rédaction, à cause de son pencfiant à être
trop expensif et à faire des revélations (tout
en recommandant le secret). Nous lui par-
donnons encore, car il était en pénitence
pour le quart d'heure.

Non, non, messieurs vous n'êtes pas
encore patriarckes. Attendez les années.

Un repentir tardif.
Qui le croirait l Notre petit article intitu-

1 " Les C.. . les Coqs. . . ., oui, les Coqs
humains," a causé de l'amertume dans le
Ventre aux individus de la susdite dénomîina-
tion. 3ly a déjà bien longtemps que cet
article a été lu, il devrait aussi y avoir long-
temps que son auteur se fut repenti; mais il
n'y a pensé qu'aujourd'hui.' O repentir tar-
dif!

Les preiiers qui se sont plaint, sont les
ôtresfantantiies, parceque, voyez-vous, çà
les touchait. Nous vous demandons bien
sincèrement pardon, beaux sires !l Par-
ceque vous avez des bottes de sept lieues,
n'allez pas vous imaginer que nous ayons
envie de vous fairie place parmi les Coqs, pas
nmême parmi ceux aux longues pattes.

D'autres se sont fLchés tout rouge; ils ju-
raient par leurs verges d'en frotter le dos des
Gascons; miais ça vient à se passer comme
toute autre chose. Pour ceux-I i, nons ôtons
notre Chapeau et leur faisons une révérence
en leur souhaitaat succès et santé!

* *Dites-nous, que nous reprocheront-ils
inenanti Nous demandons mille par-

dons à tous ceux que nous avons offensé, ci'
les délivrons de toutes nos gasconnades à
leur égard. . Ainsi-soit-il.

Des plaintes mal fonde'es.
Les citoyens des deux faubourgs sont, ina

foi, tous dans un ch/aigrin interMinable, ils
se lanentent les uns les autres, ils se racop-
tout mutuellement un malheur qui leur est
commun, enfin, ils ne pleurent pas, et c'est
lnenjute1ý Voyez trois ou quatre citoyens
assemblés, approchez-vous, écoutez quelque
peu leur conversation, la voici à peu près

"Eh lbien ! quelle nouvelle. Rien, si ce
n'est que ces gueux d'échevins veulent nous
mettre à la poche. Ils nie cessent de nous
accabl- de taxes, et qui voudrait les croire,
on leur donnerait tout ce que l'on gagne et
on viv'ait de l'air ; voilà à peu près Comne
toutes les conversations commencent, et elles
achèvent par. où ? devinez....par où elles
ont c inencé, c'est-à-dire qu'on donne ai
diable et à tous ses descendants-en suppo-
saut qu'il puisse avoir des descendants-
tois les membres de la Corporation depuis
le plus saint jusqu'au plus grand démon, et
depuis le plus instruit juisqu'au plus ignla-
re. On ne regarde pas à l'origine, le Cana-
dien, 'Anglais, l'Irlandais, etc., tous sont
des diables incarnés, des vaipires qui
sucent impitoyablement le sang dii peuple.
Voilà comminent l'on traite nos édiles, et inous
est avis que c'est bien justement, mais aussi
nous croyons que ceux qui se plaignent n'en
ont pas le droit di toiti. Mais connent ?
diiez-vous, vous nous dites que les échevins
sont indignes de la confiance du peuple,
qu'ils Cn abusent, et vous ne voulez pas que
ceux auxquels ils nuisent si grandement
aient iL Se plaindre. Nous n'y comprenons
plus rien. Attendez, messieurs, et vous
allez voir comnient nons entendons cela.

Nous disons que les citoyens n'ont pas le
droit de se plaindre, et nious le soutenons
voici pourquoi. Les citoyens done, puis-
qu'ils fiant parier do citoyens, sont furt peu
soucieux de leur intérêt lorsqu'il faut qu'ils
le soient, ils ne s'inquiètent pas plus que
Pierre on Jacques soit élu, ils ne regardent
pas s'il est capable ou nonI de remplir la
charge de conseiller. Pouah ! cela est au-
dessous d'eux, con ne disent les gens. Nous
allons prouver le reproche d'apathie que
nons fesonîs aux citoyens électeurs.

L'on sait que M. Bureau ayant résigné
son siége, il fallait quelqu'un pour le rei-
placer; donc les citoyens ont convoqué une
assemblée dans ce but.

A la dite asseinblée la salle était com-
-d'enfants. Il n'y avait pas trente

électeurs qualifiés à cette assemblée ; aussi
il s'y est passé des farces assez drôles.
D'abord, quelqu'un ayant présenté M. Hill
aux suffrages des..enfants, monsieur le
Président eût le boiliciir de désigner le côté
de la salle on étaient les gens won qualifiés,
pour les partisans de .M. Hill, celui-ci eft
une majorité accablante contre ceux qui lui
faisaient opposition. Puis, M. Nadeau se
présentant lui qui avait obtenu une si petite
minorité auparavant, vit tous ceux qui
avaient formé la majorité de M. Hill l'as-

surer de leurs suffrages. Comment expliquer
cela? Voici, M. le Président avait donné
pour lieu (le retraite aux partisans de 3l.
Nadeau la même partie de la salle dont, il
avait doté M. Hiil, la même majorité s'était
montrée en faveur des deux opposants. Eii-
core si M. Nadeau eut fait de grands effets
d'éloquence, ce changement si subit aurait
oï une explication assez naturelle, mais di
tout, à notre connaissance, M. Nadeau nu
s'est pas montré plus éloquent que de cou-
tuie, c'est-à-dire qu'il ne l'étail pas di tout.

A présent, comprenez-vous pourquoi nous
avons dit que les citoyens se lamentent
sans raison. Est-ce que ce n'est pas leur
faute s'ils sont si mal servis. lourquoi ne
cloisissent-ils pas leus serriteurs ? Pour-
quoi s'inquiètent-ils si peu (le leur intérêt,
lorsqu'il on est temps ? s'ils veulent avoir
le droit de blimer ceux qu'ils revêtent de la
charge de conduire leurs atfiiires mniiiiici-
pales.

Que les citoyens done secouent cette
apathie qui leur est si contraire, qu'ils regar-
dent un hoime deux fois en face, qu'ils
cherchent à lire jusque dans so ame pour
y conclure de ses bonnes intentions, avait
nie lui dounner leurs sutfrages. Alors, quand
ils auront bien travaillé dans leur intérêt,
ils auront droi d'exiger que les autres s'y
appliquent. Mais avant, nenni, llmessieurs,
c'est vous qui donnez Pexemple; et quand
il est mauvais, vous n'avez riein à dire.

Medecine naturello.
Un nouveau Sangrado; un Sangrado tel

qu'il n'en fut jamais ; iin Sangrado wasitrel
vient s'établir pour quelque temps au ilieui
de nous. Le croiriez-vous, lecteurs, le doc-
teur lTuimblety, guérisseur surnaturel, qui
n'emploie que des médicaments naturels,
qui a déjà guéri maints individus jouissant
d'une parfaite santé, oui, le docteur Tuli-
blety est à Qnébec !

Que va dire Monsieur le Choléra s'il
îpnontre sa face hideuse ; entrera-t-il ? Non.
Ah ! ion : le docteur Tumiiblety en a bien
fait trembler des choléras dans le cours de
sa vie nomade; et mnaintenlait qu'il a acquis
P'expérienice pratique, il n'a plus qu'à dépa-
quetèr ses saes d'herbages naturels. et Mon-
sieur le Choléra fait immédiatement son pai-
quet pour la Californie, pour le Mexique. Il
n'y a pas que le choléra-muorbus dont le doc-
teur Tumblety est nmn parfait guérisseur; il
fait bien bien autre chose. Il donne la viue
à tous ceux qui voient naturellement, remet
maintes dislocations de Côtes dans l'oil

guérit le rhumatisme des jambes de bois


